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28
Emerson
Qu’il est fourbe ! Mielleux à souhait.
Je peux encore sentir ses mains sur mes épaules et son parfum répugnant. Je peux encore discerner son stratagème derrière le déjeuner qu’il a généreusement apporté à Blue Skies pour le partager avec moi. Je peux encore entendre la menace voilée que si je ne me montre pas docile, ma demande de crédit ne sera pas étudiée.
Ou approuvée.
Et peut-être que si je fréquentais un homme aussi respecté que lui dans le milieu, les prêteurs verraient d’un bon œil sa stabilité et seraient plus ouverts à la négociation.
J’ai parfaitement conscience que c’est du pipeau. Il est barjot s’il s’imagine que je n’ai pas compris qu’il n’avait pas soumis mon dossier en commission pour me faire chanter. Pour m’extorquer un rendez-vous avant de m’informer s’il a été validé ou pas. J’ai fourni tous les documents requis : business plan, bilan financier, contrôle des comptes de la société. Pourtant, je reste dépendante de lui.
Dépendante, mais pas désespérée.
Pas de rencard. Pas question.
Je suis peut-être une bohémienne à ses yeux, mais cette bohémienne est plus rusée qu’il ne le croit.
Sans surprise, son départ a été suivi par un appel téléphonique des propriétaires. Comme chaque semaine, ils m’ont posé des questions concernant nos derniers chiffres d’affaires, puis ils ont voulu connaître la raison pour laquelle je n’ai pas encore obtenu le crédit. La conversation s’est terminée sur l’allusion nonchalammant lancée – une menace, plutôt – qu’en dépit du travail acharné que je fournis actuellement pour leur compte, dans l’hypothèse où l’option de vente de soixante jours arriverait à expiration, ils ont déjà trouvé de potentiels acquéreurs juste par prudence. Et naturellement, les acheteurs intéressés proposent un prix de rachat supérieur au mien, des foutaises de premier ordre selon moi. Mais si je montre que je sais qu’ils bluffent et que je ne joue pas leur jeu, est-ce que je ne risque pas de voir mon rêve s’envoler ?
Je m’agite dans la salle d’entraînement, aligne les chaises, réorganise les images à projeter, essuie les tableaux effaçables déjà propres. Tout est bon pour me calmer les nerfs et évacuer de la salle les filets de bave laissés par Chris.
Chaque fibre de ma personne me réclame de m’équiper et de sauter.
– Ça va ? s’inquiète Leo de l’extérieur de la salle.
Hautement conscient de mon humeur massacrante, il se tient prêt à détaler au cas où je sortirais de mes gonds.
– Super. Je suis juste…
Je m’arrête de parler, les larmes de frustration menacent de signaler leur présence contre ma volonté.
– Em, ce type est un connard.
– Je sais. J’aimerais seulement pouvoir lui dire ses quatre vérités, mais je ne peux pas prendre le risque de ne pas obtenir mon crédit.
– Ma mère me disait souvent de ne pas me battre contre les porcs. On se salit, et le porc adore ça.
– Une femme intelligente.
– Sache que nous avons tous remarqué son manège et que nous admirons que tu parviennes à le supporter. Ça montre à quel point tu tiens à racheter Blue Skies.
– Merci.
Je hoche la tête, mais détourne le regard, espérant endiguer mes larmes naissantes.
– Tu sais que Sully a réservé un vol supplémentaire dans une heure ?
Là, il retient mon attention, ce qui était sûrement le but recherché. Il me connaît suffisamment pour savoir qu’un saut est à peu près la seule chose à même de me remonter le moral. Je m’enlise tant entre la procédure d’emprunt et les formations des clients que j’ai besoin de relâcher la pression.
– Je l’ignorais.
– C’est l’occasion rêvée pour certains membres de l’équipe de surmonter le coup de mou du milieu de semaine, plus axé sur l’enseignement que sur les sauts.
Je ris.
– Il tombe à pic. À quelle heure décolle-t-il ?
– Dans une heure environ. Tout le monde sort manger un morceau et se retrouve ici à sept heures. Tu te joins à nous ?
Je regarde ma montre. Cela me laisse soixante-dix minutes pour remplir quelques rapports pour Blue Skies et venir à bout des corvées que Travis m’a confiées ce matin.
– Je ne peux pas sortir avec vous, mais je vous rejoindrai toute équipée à l’avion à sept heures.
– Parfait. Ça fait longtemps que nous n’avons pas sauté juste pour le fun.
– Que le ciel t’entende !
Leo s’éclipse, mais je l’entends rassembler ses affaires dans le bureau. Puis la clochette de la porte principale signale son départ.
Je ne saurais dire combien de temps s’est écoulé quand le carillon tinte de nouveau.
– Désolée, c’est fermé, je crie en direction du hall d’entrée en me reprochant intérieurement d’avoir omis de verrouiller la porte.
Puis l’idée me vient que c’est Chris qui reparaît juste au moment où je suis seule.
– Nous sommes fermés, je répète en pénétrant à l’accueil.
Alors que je sors du couloir, je percute quelqu’un.
– Hé, doucement ! Il y a le feu quelque part ?
Les mains de Grant me saisissent aux épaules pour me stabiliser. À sa vue, je déteste me sentir aussi soulagée qu’il ne s’agisse pas de Chris.
– Il n’y a pas le feu, dis-je en reprenant mon souffle. Nous sommes juste fermés.
À ses yeux plissés, je sais qu’il a décelé mon anxiété.
– J’ai entendu. Em, tout va bien ?
Percevant l’inquiétude dans sa voix, je recule promptement.
– Très bien.
– Tu es sûre ?
– Rien d’ingérable.
Pourquoi suis-je soudain aussi nerveuse ?
– Em ?
– Ce n’est rien, Grant. Le chargé de crédit est venu dans la journée, et il était un peu…
– Un peu quoi ?
Sa mâchoire pulse tellement il serre les dents.
– Je te l’ai dit, je suis une grande…
– Fille capable de prendre soin d’elle. Je sais. Ce n’est pas pour autant que ce crétin a le droit de te traiter de la sorte. Qui est ce type ? Je peux faire un détour par son quartier et…
– Surtout pas. Ne fais rien.
– Je n’aurais qu’à interroger des voisins, mener ma petite enquête, renchérit-il avec un sourire en coin, le doigt pointé sur son badge brillant épinglé sur son cœur. Je lui remettrais les idées en place.
– Merci pour ta galanterie. J’apprécie énormément tes velléités à être mon chevalier en armure brillante, mais je suis une grande… Enfin, je gère.
Il m’observe un instant, son complexe du héros se confrontant à mon indépendance par regards interposés. En d’autres occasions, ce trait de caractère m’aurait fait sourire, je l’aurais trouvé charmant… mais pas maintenant. Pas alors que mon prêt est en jeu.
– C’est inhabituel pour vous, n’est-ce pas, agent Malone ?
Je souris, espérant réorienter la conversation.
– Tu t’acharnes à m’ignorer.
Il y a juste un peu trop d’accusations dans sa voix pour que je le prenne à la légère.
– Absolument pas. Je suis débordée en ce moment.
– Tu es trop occupée pour répondre à un sms ou au téléphone ?
Il penche la tête sur le côté et ses yeux qui tentent de déchiffrer mon langage corporel et mes non-dits me clouent sur place.
– Juste débordée. J’ai beaucoup de choses à gérer en ce moment.
Autrement dit, je refrène l’envie de te parler librement. En reculant, je me cogne contre le mur derrière moi.
– Tu as besoin de quelque chose ? je demande.
– J’avais juste envie de te voir.
Avant cet instant, je n’avais jamais pris conscience de la mince frontière qui sépare l’envie du besoin.
Je rejette immédiatement ses mots qui m’interpellent un peu trop intimement.
– Ce n’est pas le marché que nous avons passé, Grant.
J’avais aussi envie de te voir.
– Quel marché ?
– Celui que nous avons passé l’autre soir.
– Tes règles, tu veux dire ?
– Précisément.
– Personne ne t’a jamais mise en garde contre les promesses échangées dans le feu de la passion ?
Le feu de la passion.
Je braque mon regard sur lui.
– Tu n’as pas encore réalisé que je n’étais pas comme les autres ?
– Si tu fais allusion au genre de femme qui saute d’un avion, se goinfre sans honte, ne se laisse pas marcher sur les pieds et n’a pas de problème à rechercher le sexe pour le sexe, alors non. Je n’ai pas remarqué.
Malgré son visage impassible, ses yeux trahissent l’humour et le sarcasme qu’il tempère dans sa voix.
– Très drôle.
– Peut-être. N’empêche que c’est vrai.
– L’autre nuit était une erreur.
Mensonge, mensonge. Je suis juste perturbée qu’il me déchiffre aussi facilement alors que, la plupart du temps, je ne me comprends pas.
– Bien essayé, mais je n’en crois pas un mot.
– Crois ce que tu veux, Malone. De toute façon, ça ne se reproduira plus.
Le coin de sa bouche remonte et il secoue la tête.
– Content que tout soit clair pour toi.
Il t’a couru après.
Les mots de Desi reviennent frapper mes oreilles, alors que je le toise et réalise qu’il a une patience d’ange et qu’elle a vu juste : il m’a couru après. Et il continue.
La question est : pourquoi je m’obstine à le repousser ?
Parce que les règles sont les règles. Maintenant, je dois juste rester fidèle à mes principes.
– Écoute, je ne suis vraiment pas une fille ordinaire. Toutes les choses que l’on fait par obligation après avoir couché avec quelqu’un ne sont pas nécessaires avec moi.
– Comme quoi ? demande-t-il en croisant les bras sur son torse, une épaule appuyée contre le mur, et en gonflant sa joue avec sa langue pour contenir son sourire.
– Primo, je ne requiers pas d’appel téléphonique le lendemain pour vérifier que nous sommes tous deux d’accord sur le fait qu’il s’agissait d’un coup d’un soir. Je n’ai pas besoin de fleurs ou d’excuses quand tu rencontreras une autre femme. Je n’ai pas besoin de promesses sans suite ou de ce que les hommes font pour rassurer leur ego. Tout cela, c’est de la connerie.
– Toutes les femmes apprécient ces petits gestes.
– Je ne suis pas comme toutes les femmes.
– C’est ce que nous avons établi. (Il lève les mains alors que je commence à protester.) Ne t’en fais pas, je ne fais jamais ce genre de choses. Seulement, ne le dis pas à ma mère.
– Contente de l’apprendre.
– Em, il y a une raison à toute cette hostilité ? Je sens ta colère envers moi, mais si ce sont tes fameuses règles, d’où vient-elle ?
Le silence s’abat sur l’espace réduit, alors que mes pensées s’entrechoquent à la recherche d’une échappatoire.
– Écoute, nous sommes attirés l’un par l’autre. Il n’y a rien de mal à ça. Nous voulions chasser le désir de notre tête. Nous avons baisé. Tout est clair.
– Quelle éloquence !
Sourcils haussés, il sourit.
– Je ne plaisante pas. J’ai à peine le temps de respirer, alors je ne vois pas où je trouverais le temps de me préoccuper de ce genre de futilités.
– Touché. Tu es douée pour rabaisser l’ego d’un homme, et sa virilité, plus bas que terre.
Je grogne de frustration, réalisant qu’il le prend mal. C’est pourquoi je fais machine arrière.
– Je ne parle de l’aspect sexuel. C’était hors pair. Seulement… tu es Malo le Mytho. Et je suis Emmy Reeves… Ne crois-tu pas que nous devrions tirer un trait sur le passé et nous réjouir que, désormais, nous nous en sortons bien ? Accepter que l’alchimie entre nous est réelle, mais que ça ne marchera jamais entre nous.
– Qu’est-ce qui ne marcherait pas ? La partie baise ? demande-t-il les yeux plissés, imitant ma façon de prononcer ce mot.
– Voilà, ça.
– Mais nous l’avons déjà vécu, et quel terme as-tu employé ? Hors pair ? Donc, je crois que ça a bien marché.
Il sait qu’il joue avec mes nerfs et il se délecte de chaque seconde.
– Et ça ? fais-je en désignant l’espace entre nous. N’est-ce pas bizarre ?
– Ça n’avait rien de bizarre l’autre soir. En fait, c’était carrément fabuleux, alors j’attends ta prochaine excuse. Pourquoi ne peux-tu pas décrocher ton téléphone quand je t’appelle, Emerson ? Ta logique ne prend pas avec moi. Et franchement, ça ne rime à rien, mais ne te gêne pas. Continue. Tu m’amuses beaucoup.
– Tu es épuisant.
Je soupire.
– Et tu es énervante, mais nous le savons depuis vingt ans… Alors, quelle est ta prochaine excuse ?
– Je n’ai pas confiance en toi.
Je savais que c’est un coup bas avant même que mon commentaire n’ait franchi mes lèvres, mais je n’ai pas pu le retenir davantage que je ne peux empêcher le soleil de se coucher.
Il titube comme sous le coup d’une agression physique. Des bribes de notre passé se révèlent dans la colère qui embrase ses yeux.
Je regrette immédiatement. Comment puis-je lui enjoindre d’oublier le passé alors que je le lui renvoie au visage ? C’est le chaos dans ma tête. Il ne mérite pas ça. Je lui dois au moins de clarifier ce point.
– Tu m’as bernée l’autre soir, dis-je avec un sourire en coin, essayant de faire amende honorable pour les séquelles persistantes de ma rancune d’enfant.
Étrange façon de reprendre mes esprits. D’abord, j’affirme que notre nuit restera sans suite, puis j’admets que j’y pense.
– Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
Bien qu’il feigne l’innocence, un sourire flotte sur ses lèvres.
– Accepter mes règles, puis retourner ta veste et me déconseiller de croire aux paroles prononcées dans le feu de la passion. Ce genre de chose.
Il hausse les épaules.
– J’ai accepté tes règles. Nous avons couché ensemble. Nous avons évacué le désir de notre organisme, résume-t-il.
Troublée par son regard empli de désir qui parcourt mon corps, je remue les pieds pour apaiser les tiraillements dans mon ventre. C’est comme s’il se remémorait chaque courbe, ligne et saveur de ma silhouette.
– Et à présent je suis là, parce que j’ai envie de te voir.
– Mais pourquoi ? Je suis odieuse avec toi.
Il hausse encore les épaules.
– Ce n’est pas moi qui l’ai dit.
– Je sais, mais c’est vrai. Nous nous chamaillons comme un frère et une sœur et…
– Pas exactement comme un frère et une sœur, sinon cela rendrait l’autre nuit encore plus dérangeante.
– Tu es un vrai comique aujourd’hui, tu sais ?
– Toujours.
Et revoilà son sourire à faire tomber les petites culottes qui fait flageoler mes genoux comme cela ne m’arrive jamais.
– Désolée. Tu disais ? Frère et sœur…
Ma concentration se dissout dans ses interruptions, me laissant me démener pour retrouver le fil de mes pensées.
– Dis-moi juste pourquoi. Pourquoi venir me voir alors que je suis désagréable avec toi ?
– En dépit de toutes ces raisons, ou peut-être à cause d’elles, je t’aime bien. Et considérant le désir évacué, j’aimerais que nous soyons amis.
– Des amis, et plus si affinités, je rétorque.
– Je ne nie pas que l’idée m’ait traversé l’esprit.
Il plante ses yeux dans les miens, ses particules dorées dansent alors que mes pensées s’emballent, tournoient et échappent à mon contrôle.
– Tu es sérieux ?
Pourvu qu’il le soit.
– Comme un pape.
Des images de nous dans la pénombre affluent dans mon esprit. La chaleur. Le plaisir. Le bien-être. Les éloges.
Le non-respect des règles.
– Allons, Em. Tu sais que c’est une bonne idée. Nous serons tous deux les bénéficiaires de plaisirs charnels, du sexe que sous savons hors-norme, et n’aurons pas à subir les complications de l’après. Contrairement aux partenaires qui s’accrochent parce que, soudain, ils veulent davantage. Ou qui encombrent notre ligne téléphonique pour s’assurer que nous pensons à eux. Les visites inopinées sur les lieux que nous aimons fréquenter pour être certain qu’on ne les oublie pas.
Je glousse parce qu’il énumère tous les scénarios qui m’ont poussée à supprimer nombre de contacts dans mon agenda.
– Tu vois ? Tu sais de quoi je parle. Tu sais à quel point c’est pénible.
– Un peu comme toi ?
– En quelque sorte, sauf que mon insistance ne manque pas de charme.
Je ne peux pas réprimer mon rire parce qu’il abat mes défenses. Non que j’aie opposé beaucoup de résistance.
– J’ai besoin d’y réfléchir… sans que tu sois en face de moi, à me harceler comme un gamin.
Je sais qu’il est en train de me rouler, mais il est brillant à ce jeu.
À son rire qui éclate dans la pièce, je sais qu’il sait qu’il m’a eue.
– Retrouve-moi ici demain après le travail. Vers dix-neuf heures. Nous pourrons en discuter.
– Affaire conclue.
Son sourire étincelant reparaît, plus désarmant que jamais.
Et quand il se retourne pour sortir, je déteste que chaque partie de moi soit soulagée que j’aie trouvé une excuse pour le revoir. Que je m’accorde ou non à son plan, au moins je sais qu’il sera là demain. J’ai passé la semaine entière à l’éviter et, je ne l’admettrai jamais ouvertement, mais il m’a manqué.
Amis, et plus si affinités.
Mouais.
Tu as une curieuse façon de ne pas en démordre, Reeves.
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